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Moulins, et qui, ne présentant pas précisément l’anomalie qu’il avait 

en vue de décrire, étaient surtout intéressants comme provenant 
d’une localité nouvelle. 

M. de Schœnefeld met sous les yeux de la Société deux échantil¬ 
lons recueillis par lui, à Lormont près Bordeaux, de XAngelica dont 
il est fait mention dans les lettres de MM. Des Moulins et Durieu de 
Maisonneuve. 

M. Cosson, secrétaire, donne lecture de la communication sui¬ 
vante, adressée à la Société : 

SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE D 'ANGELICA, par M. J. LLOYD. 

(Nantes, 29 septembre 4859.) 

M. le docteur Moriceau, médecin à Nantes, m’apporta un jour une sommité 
d’Ombellifère qui provenait, disait-il, d’une grande plante croissant près de 
Nantes, au bord de la Loire. Bien que les fruits ne fussent pas encore mûrs, 
je reconnus qu’ils ne pouvaient appartenir ni à YHeracleuin Sphondylium , ni 
à XAngelica silvestris. Curieux de voir vivante et sur place la grande Ombel- 
lifère dont parlait M. Moriceau, je m’empressai de me rendre au bord de la 
Loire et je constatai que cette plante était celle que j’avais désignée, dans ma 
Flore de l’Ouest, sous le nom (XAngelica silvestris (en l’indiquant comme 
commune au bord des rivières) et dont je n’avais pas eu l’idée d’examiner les 
fruits sur des échantillons recueillis dans nos environs. Aussitôt que j’en eus 
sous les yeux un échantillon complet, j’acquis la certitude d’avoir affaire à une 
nouvelle espèce du genre Angelica, non décrite dans les ouvrages que je pos¬ 
sède. Je la publie aujourd’hui sous le nom d’.4. heterocarpu. 

C’est la même plante qui a été trouvée à Lormont (Gironde) par MM. les 
membres de la Société botanique, pendant la session tenue à Bordeaux, ainsi 
que je m’en suis convaincu par la vue des échantillons que M. Ducoudray- 
Bourgault a rapportés à Nantes. 

Angelica heterocarpa Nob. — Tige de 1 à 2 mètres, très creuse, lisse 
excepté dans le haut où elle est cannelée et rude-pubescente. Feuilles très 
grandes, 2-3 fois ailées, les radicales pélioJée? avec rachis en gouttière ainsi 
que les pétioles qui sont largement dilatés h la base en gaine quelquefois rou¬ 
geâtre ; folioles ovales-lancéolées, plus foncées et luisantes en dessus, à dents 
de scie terminées en pointe blanchâtre-scarieuse. Ombelles à rayons nombreux, 
striés, pubescents-rudes ; involucre nul ou à 1-3 folioles plus ou moins cadu¬ 
ques ; folioles de l’involucelle linéaires en alêne. Fleurs blanches ; pétales 
ovales à pointe infléchie. Fruit à odeur légère d’Angélique ( Archangelica 
officinalis) ; carpelles ovales ou elliptiques-oblongs, à côtes latérales un peu 
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plus grandes, quelquefois dilatées en forme d’aile plus étroite que le corps du 
Carpelle. ^ Juillet-août. — Commun au-dessous de Nantes, sur les bords va¬ 
seux de la Loire baignés par la marée. 

Obs i Cette espèce se distingue de l’A. silvestris , dont elle a le port, par sa 
floraison plus précoce, par les folioles des feuilles plus étroites, et surtout par 
le fruit. Dans l’A. silvestris, le fruit est uniforme, comprimé par le dos, à 
carpelles elliptiques-arrondis bordés d’une large aile membraneuse, ondulée, 
plus large que le corps du carpelle. Dans VA. heterocarpa, le fruit est variable : 
mûr, mais non sec, il est un peu plus large sur le côté que sur le dos ; chaque 
carpelle elliptique-oblong a 5 côtes obtuses, les latérales un peu plus fortes ; 
plus rarement (et cela dans les ombelles des individus robustes) le fruit est 
comprimé par le dos, les côtes latérales étant développées eu aile de largeur 
variable, mais ne dépassant pas celle du corps du carpelle. 

M. Cosson présente ensuite à la Société une poire ( Royale- 
d'hiver ), produit d’une seconde floraison qui a eu lieu en juillet. , 

Ce fruit, provenant d’un arbre cultivé à Thurelles près Dordives (Loiret), 
est porté par un long rameau chargé de bourgeons comme à l’ordinaire ; la 
poire, en raison du renflement du pédoncule et de l’avortemeut de l’extrémité 
du rameau, semble terminer ce rameau, ce qui, au premier coup d’œil, donne 
au fruit l’apparence d’une production plutôt axile qu’appendiculaire. 

M. le Président dit qu’on a généralement constaté cette année un 
grand nombre de floraisons intempestives. 

M. de Schœnefeld rappelle qu’il a, dés le mois de juillet der¬ 
nier (1), signalé la présente année comme lui paraissant devoir être 
féconde en accidents insolites de végétation et de floraison. 

M. le comte Jaubert mentionne les floraisons intempestives sui¬ 
vantes, récemment observées par lui ; 


1® Le 15 septembre, un Lilas blanc a refleuri près du château de Saulière, 
commune de Saint-Péreuse (Nièvre). 

2° Dans la même localité et à la même époque, une haie de Prunus spinosa , 
qui avait été taillée au printemps, s’est couverte de fleurs. Il est probable, 
ajoute M. Jaubert, que la taille courte favorise la floraison intempestive. 

3° A Givry (Cher), un Pavia rubra a refleuri le 20 octobre. 

U° A Givry (Cher), des Houx étaient en Heur le k novembre. 
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talion) peut exercer sur la production de nouvelles Heurs; niais il 

rappelle qu’il a signalé, l’année dernière (1), la floraison intempestive 

(en octobre) de quelques pieds de Prunus spinosa qui n’avaient pas 
été taillés. 

M. J. Gay appuie l’opinion de M. le comte Jaubert quant à l’in¬ 
fluence que la taille exerce sur la floraison : 

Il cite à ce propos un pied du Tamnrix chinensis Lour. [T. élégant S parti) 
qui est cultivé au jardin du Luxembourg, et dont on a retardé la floraison de 
deux mois, tous les ans, par le procédé que voici : La tige étant trifurquée 
dès la base, on a arrêté les trois fourches à quelque distance au-dessus du 
sol. De nombreux rameaux sont nés au-dessous de l’amputation, qui tous 
ont été retranchés, moins deux ou trois, réservés pour subir la rriéme opération, 
qui a été renouvelée de la même manière pendant une longue suite d’années. 
L’arbre se compose donc aujourd’hui de trois branches-mères, indéfiniment 
bi- ou trifurquées, et ce sont les branches réservées au sommet des dernières 
bifurcations qui fournissent la végétation de l’année. Ce sont des verges de un 
à deux mètres de longueur, dont l’ensemble produit, au moment de la floraison, 
le plus bel effet. L’arbre ainsi traité n’entre en floraison qu’à la fin de septembre, 
tandis que, livré à lui-même, il fleurit deux fois, une fois au commencement 
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de juin, sur le vieux bois, et une fois à la fin de juillet, sur les rameaux de 
l’année. Ce procédé de taille, imaginé par M. Hardy, mérite d’être recommandé 
aux horticulteurs comme un moyen d’ajouter à la parure automnale de nos 
jardins un ornement des plus gracieux. 


M. de Schœnefeld fait remarquer : 


pas 


raison intempestive, laquelle doit loujoursêtre précédée d’une floraison normale. 


dardée 


question 


par la taille de l’arbre et non par les accidents atmosphériques qui, en ame¬ 
nant des temps d’arrêt et des reprises de végétation, sont la cause principale des 
floraisons intempestives spontanées. 


M. Eu 

Mezereum cultivé à Passy. 

M. T. Puel ajoute que ceux des Marronniers de la place Royale 
(à Paris) qui refleurissent à l’automne sont surtout ceux qui perdent 
prématurément leurs feuilles. 


(1) Voyez le Bulletin, t. V, p. 705. 



